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    « Le courage ne rugit pas toujours. Parfois, le courage se démontre en disant avec une voix calme à la fin de la journée : “Je vais essayer encore demain.” » – Mary Anne Radmacher

  





  

  Chapitre 1

  
    Vingt-trois ans. Des dévotions. Un mariage avorté. Une grossesse. Des jumeaux. Des morts. La solitude. J’aimerais que l’on m’explique comment j’ai pu en arriver là après tout ce temps. J’aimerais que l’on m’explique comment ma vie a pu autant dérailler… Dès le départ, je n’ai pas été très gâtée. Du moins, dès mes premiers pas dans la vie de sorcière. Je me sentais déjà à l’époque accablée avec tous mes pouvoirs. Il a fallu qu’on saupoudre par-dessus une bonne couche de problèmes, de malédictions et autres drames.

    Depuis les remparts de la forteresse Najac, je suis du regard le vent qui entraîne des flocons de neige dans un triste ballet. Je les laisse m’hypnotiser et m’emmener loin, alors que le froid me pétrifie. Dans quelques jours, ce sera Noël. Bien que je n’aie aucune envie de le fêter, mon esprit ne cesse d’y penser, comme pour me tourmenter ou me rappeler pourquoi je suis venue ici. Pour ma famille. Cette famille que j’ai en parti perdue et que je souhaite reconstruire.

    — Enfin te voilà.

    Alors que la voix d’Olympe résonne de façon inattendue, je ne cille pas et continue de regarder dans la même direction. Lorsque je ne passe pas des heures à m’entraîner pour devenir une meilleure sorcière, je m’isole. Le silence est mon allié. Il contrebalance le tapage sous mon crâne.

    — Tu ne devrais pas rester là comme ça, tu vas attraper la mort.

    « Attraper la mort », peut-être que ce ne serait pas si mal. Quitte à l’attraper, peut-être que je pourrais lui toucher deux mots pour comprendre pourquoi elle s’acharne tant après ceux que j’aime.

    Avec douceur, Olympe me caresse l’épaule et vient se camper à ma droite. Ce n’est qu’alors que, du coin de l’œil, je remarque Léa qui arrive de l’autre côté. Elles arrivent en force et, bien que je ne les connaisse que depuis peu, je sais que cela n’annonce rien de bon. Cela se confirme lorsque Léa me dit :

    — J’ai comme l’impression que tu nous fuis.

    Pour seule réponse, je secoue la tête. Léa tourne la sienne dans ma direction et continue :

    — Ça fait à peine deux mois que tu es avec nous et, en dehors des cours que tu nous demandes, on ne peut pas dire que tu échanges beaucoup avec nous.

    — Pourtant, on voit très bien que tu en as besoin.

    Toujours murée dans le silence, je prends une grande inspiration et me redresse. Les flocons sont plus nombreux. Il devient difficile de discerner la cour en contrebas. Si ce n’est pas moi qui attrape la mort, ce sera Léa et Olympe.

    — On est là pour toi.

    Si seulement Olympe savait ce que cela signifie d’être « là pour moi », elle renoncerait. Elle finira par disparaître ou être blessée, comme tous les autres, comme tous les gens qui s’approchent trop près de moi.

    — Rentre au chaud, s’il te plaît.

    Je serre les poings. Léa complète la phrase de son amie :

    — En plus, Circé veut te voir.

    Cette phrase a le don de me tendre. Mes ongles s’enfoncent dans mes paumes.

    Brusquement, Olympe se penche en avant et lâche :

    — Léa !

    — Quoi ?

    Les mâchoires serrées, j’essaye de contenir les afflux d’énergie qui picotent au bout de mes doigts. Depuis notre dernier combat avec Angus, je recommence à perdre le contrôle sur mes pouvoirs. C’est comme s’ils souhaitaient prendre le dessus sur mon corps. Je ne suis plus capable de contrôler mes émotions, donc plus capable de contrôler entièrement mes dons.

    Olympe s’explique :

    — Solea va croire que nous sommes venues la voir seulement pour ça, alors que je m’inquiète réellement pour elle.

    — Mais, tu vois bien que notre inquiétude n’a aucun effet.

    Lentement, je me tourne vers Léa, comme si je ne venais pas d’entendre les mots qu’elles ont échangés.

    — Qu’est-ce qu’elle me veut ?

    En haussant les sourcils, Léa me désigne de la main pour montrer à Olympe qu’elle avait raison. Et c’est le cas. Je me soucie de ce que pensent Olympe et Léa, mais si je les tiens assez longtemps à l’écart, elles seront en sécurité.

    — Discuter de ta situation. Elle…

    Olympe la coupe de nouveau :

    — Léa !

    — Elle trouve que tu n’apportes rien au Sortiarius.

    Je hausse un sourcil. Léa a toujours fait preuve d’une grande franchise. J’attends qu’elle continue :

    — Elle trouve que tu prends, mais que tu ne donnes rien en échange.

    C’est la vérité. Pourtant, ce n’est pas ce que je réponds :

    — Elle n’est pas encore Grande Reine, je ne lui dois rien.

    Soudain, une nouvelle voix résonne :

    — Je parle au nom des Descendantes.

    Dans le blizzard naissant, une silhouette noire, encapuchonnée, apparaît. Elle s’approche de nous d’un pas glissant. Mon cerveau l’assimile alors à Angus et je me raidis bien plus que je ne devrais, alors que ce n’est que Circé. Je me reprends et demande :

    — Vraiment ?

    Elle s’arrête juste à côté de Léa et me toise pendant quelques secondes.

    — Olympe, Léa, je vous prie de bien vouloir nous laisser.

    — Mais Solea va…

    Circé se tourne vers Olympe qui proteste et la fusille de son regard noir.

    — J’aimerais que l’on ne discute pas mes ordres, Olympe.

    Elle a beau ne pas être encore Grande Reine, elle n’en reste pas moins une puissante Descendante et est en charge de la Légion, dont Olympe et Léa font partie. Alors, après m’avoir adressé un regard désolé, Olympe s’en va, suivie de près par Léa. Circé reporte son attention sur moi.

    — Que comptez-vous faire pour le Sortiarius ? Rejoindre la Légion peut-être, à moins que les cuisines ne vous conviennent mieux ?

    Son ton est plein de sarcasme, mais je ne relève pas, malgré les battements chauds dans mes mains. Comme si elle se sentait obligée, Circé continue :

    — J’ai cru comprendre que vos entraînements ne se déroulaient pas aussi bien que prévu.

    Je relève le menton. Les vagues dans mes doigts remontent maintenant jusqu’à mon poignet, puis mon coude.

    — Ce n’est pas ainsi que vous retrouverez votre fiancé et vaincrez le Sorcier Noir.

    — Qu’en savez-vous ?

    Un bref sourire se dessine sur ses lèvres, avant qu’elle ne me dise :

    — J’en connais certainement plus sur la sorcellerie que vous. Croyez-moi lorsque je vous dis que vous n’arriverez à rien.

    Mon pouvoir s’amplifie et me fait tressaillir. Je prie pour qu’elle mette ça sur le dos de la météo, mais il n’en est rien.

    — Une sorcière de votre lignée et de votre âge ne devrait certainement pas avoir ce type de problème. Comment voulez-vous vaincre qui que ce soit ? Vous êtes faible, Solea.

    Elle fait un pas vers moi. De toute sa hauteur, elle me toise. Je serre les dents, seulement à ce stade ce n’est plus suffisant. Je ne peux plus retenir ma colère de cette façon.

    — Rendez-vous compte de votre stature. Admettez que jamais vous ne serez à la hauteur de votre héritage. Et, maintenant, agissez en conséquence.

    — Je suis plus forte que vous.

    Les mots glissent de mes lèvres, bien que je ne les pense pas réellement.

    — Vous savez comment je le sais ?

    J’efface les quelques centimètres qui nous séparent encore et, malgré notre différence de taille, je lui adresse mon regard le plus sombre.

    — Ce n’est pas à cause de mes pouvoirs. Ce n’est pas à cause de ma lignée. Ce n’est pas parce que j’ai réussi à réunir des êtres surnaturels et ennemis ensemble. C’est parce que je me bats pour une cause bien différente de la vôtre.

    Elle plisse les yeux, sans mot dire.

    — Je ne me bats pas pour la puissance ni le pouvoir. Je me bats pour une chose que vous avez repoussée : l’amour. L’amour de mes amis, l’amour de ma famille, l’amour de la liberté. Je n’envie personne, certainement pas votre vision du monde.

    Cette fois, ce sont ses mâchoires que je vois se serrer. Elle fait un pas en arrière. J’attends qu’elle réponde à ma provocation verbale. Elle n’en fait rien. Elle pivote sur ses talons et, pendant que sa silhouette devient floue, elle me lance :

    — Je vous laisse deux mois de plus pour trouver votre place ici, sans quoi, je serai dans l’obligation de vous bannir de ces murs.

    — Vous n’êtes pas encore Grande Reine.

    Seul l’écho de ma voix me répond. Je reste plantée là, sur les remparts, mes membres brûlant sous les assauts de mon pouvoir, qui ne demande qu’à s’échapper.

  






Chapitre 2


Cela fait désormais quatre mois que je suis au sein du Sortiarius et les choses n’ont pas réellement changé. J’attends chaque jour que Circé demande à me voir et m’annonce que je dois quitter les lieux. Cette fois-ci, je ne devrais pas être à deux doigts de lui faire exploser mon pouvoir au visage. J’ai fait quelques progrès. Mes connaissances commencent à devenir plus denses. Insuffisantes, mais plus denses tout de même.

Assise dans la bibliothèque de la forteresse, j’étudie le sujet des sorcières depuis plusieurs heures. C’est certainement la centième fois en quatre mois que je relis ces ouvrages. Les mots défilent devant mes yeux. J’assimile les informations. Parfois, je les récite même avant qu’elles ne soient écrites. Je me dois de maîtriser tous les sujets sur le bout des doigts.

— Tu sais que, comme leur nom l’indique, tu ne devrais pas utiliser les Sorts Interdits ?

Furtivement, je lève le nez de mon livre, pour voir celui que Léa me désigne. Du doigt, elle tapote la couverture en cuir épais d’un ouvrage vers lequel je ne cesse de revenir. Tout en reportant mon attention sur le texte je réponds :

— Il y a une différence entre les étudier et les utiliser.

— Sauf que je commence à te connaître un peu, Solea.

Léa s’appuie avec nonchalance sur le dossier de la chaise qui me fait face. Je pince les lèvres. Elle a activé le mode « détective ». Autrement dit, comme souvent, Léa va prêcher le faux pour savoir le vrai.

— Pour vaincre un ennemi, il faut savoir de quoi il est capable. Je n’étudie pas les Sorts Interdits pour les utiliser, je les étudie pour les contrer.

Elle hausse un sourcil, comme si elle s’attendait à plus d’explications de ma part, à moins qu’elle ne doute encore de ma bonne foi. Dans un soupir, je pose le livre à plat sur la table et regarde Léa droit dans les yeux, puis lâche :

— Je t’écoute.

— Je n’ai rien dit.

Avec un haussement d’épaule, je m’explique :

— Je vois bien que tu avais soit une question, soit une leçon de morale à me faire. Alors je t’écoute.

Léa secoue la tête. C’est à mon tour de m’appuyer sur la table pour rapprocher mon visage du sien. Je l’imite :

— Je commence à te connaître un peu, Léa.

— Tu vis jour et nuit en pensant à cet Angus et à ta vengeance. Je m’in…

Je la coupe :

— Je ne veux pas me venger.

D’un geste de la main, elle balaye ma remarque et continue :

— Oui, d’accord, tu veux retrouver Joseph. Il n’empêche que je m’inquiète pour toi. Olympe aussi. Parfois, tu sembles oublier que tu es enceinte et que, à vouloir sauver tout le monde, tu mets ta propre vie et celle de tes enfants en danger.

Ses paroles font mouche. Je me relève pour mettre un peu plus de distance entre nous, avant de me raidir. Je la foudroie du regard. Je déteste quand on me met face à mes erreurs et je déteste encore plus quand on remet en question mes choix.

Alors que j’ouvre la bouche pour protester, Léa se redresse et me coupe l’herbe sous le pied :

— Oh, je vois. Tu as lu Anatomie, physiologie et médecine chez les sorcières.

Elle illustre ses propos en poussant deux gros ouvrages, pour attraper celui du dessous de la pile. Elle l’agite entre nous et continue :

— Et tu as appris que, pour la prospérité de notre espèce, les pouvoirs des sorcières enceintes se concentrent sur le ou les fœtus pour éviter toute fausse couche, c’est ça ?

Je ne réponds pas et me contente de suivre des yeux le livre que Léa fait retomber lourdement sur la table.

— Maintenant, tu veux que je te dise combien de sorcières ont malgré tout perdu leur bébé ? Tu veux qu’on parle de toutes ces sorcières qui, de par leur nature, se sont senties plus fortes que les autres, quitte à en perdre la vie ?

Léa s’arrête, comme si elle attendait une réponse de ma part. Je me contente de la toiser, les lèvres pincées. Cela fait des mois que je m’enferme dans ma colère et que je la rumine. Des mois que je projette mes émotions sur les autres. Des mois que Léa et Olympe doivent subir mes sautes d’humeur. Pourtant, elles restent à mes côtés et m’aident à progresser en tant que sorcière.

Le silence s’installe entre nous deux. Je ne bouge pas. Léa non plus, en revanche, ses traits finissent par se détendre. Alors que je m’apprête à reporter mon attention sur l’ouvrage que j’étudiais, elle reprend la parole.

— Juste, Solea, je ne veux pas te perdre bêtement.

Je serre les dents. « Bêtement » n’est pas le terme que j’aurais utilisé.

— Tu as fait d’énormes progrès ces derniers mois. Tu embrasses enfin pleinement tes pouvoirs, mais tu as encore beaucoup de choses à apprendre.

Ce n’est pas la première fois que j’entends ce discours dans sa bouche.

— Tu as l’espoir que Joseph ne soit pas mort et je comprends que tu sois prête à tout pour le retrouver, surtout après avoir vu…

Elle s’interrompt, avant de reprendre :

— Surtout après ce qui est arrivé à tes amis. Seulement, ne te précipite pas, s’il te plaît.

En me mordillant la lèvre, j’acquiesce lentement. Des tas de réponses volettent sous mon crâne. Certaines sont gentilles, d’autres plus dures. Je sais que je devrais être reconnaissante envers Léa pour tout ce qu’elle m’a appris et pour tout ce qu’elle me souhaite. Il y a quatre mois, je l’ai entraînée dans un enfer sans nom. Aujourd’hui, malgré tout, j’aimerais qu’elle arrête de vouloir constamment m’aider.

D’une voix calme et sans regarder Léa, je me lance après avoir choisi mes mots :

— Tu sais combien de personnes j’ai tué ? Tu sais l’immensité du mal que j’ai commis ?

Lentement, je relève les yeux vers Léa. Elle fronce les sourcils, à mon écoute.

— J’ai peur de qui je suis. Chaque jour, je me regarde dans le miroir et je vois les gens que j’ai tué.

J’insiste sur le « j’ai », tout en désignant ma poitrine.

— Je ne me vois pas moi. Je ne vois pas cet air de femme forte et puissante que tout le monde semble remarquer. Je vois le visage de ces personnes mortes entre mes mains, peu importe qu’elles aient été bonnes ou mauvaises.

Malgré la colère qui fait battre mon cœur, ce sont des larmes de douleur qui viennent brûler mes yeux.

— Chaque jour, quand on me rappelle mes pouvoirs, je souhaiterais ne pas être née. Je souhaiterais avoir mis fin à ma lignée. Sauf que je ne peux pas, alors la seule solution, c’est d’utiliser cette force pour contrebalancer le mal que je commets.

Je marque une pause et trompe les apparences. D’un doigt, je martèle la table en disant :

— Aujourd’hui, pour équilibrer les choses, il faut que je sauve Joseph et que j’arrête Angus.

— Tu sais que je ne te laisserai pas faire cela seule.

Les mots de Léa sont assurés et pourtant presque inaudibles. Je secoue la tête.

— Je ne peux pas causer plus de morts.

— Et tu ne peux pas mettre fin au règne de la terreur d’Angus toute seule.

Je ferme les yeux et soupire. Je n’arriverai pas à lui faire entendre raison. Elle ne devait être qu’une professeure et voilà que je l’entraîne de nouveau dans une bataille qui n’est pas la sienne. Il en est hors de question.








Chapitre 3


Depuis mon retour auprès du Sortiarius et l’instant où je leur ai demandé de l’aide pour mon apprentissage, je savais que je devrais faire face à un dilemme : refuser l’aide des sorcières et essayer de me battre seule ou l’accepter et admettre que, à nouveau, j’emmènerai quelqu’un vers sa mort. Malgré tout ce dont j’essaye de me convaincre, Léa et Olympe sont devenues mes amies. Il va m’être impossible de les repousser, alors que je le devrais. C’est mon combat et non le leur.

Allongée au milieu de la grande salle du château, je fixe le plafond qui s’étend au-dessus de moi. Des courbes, des poutres, de la pierre sombre : je serais allongée dans la cathédrale de Clermont que rien ne serait différent. Mon ventre qui commence à s’arrondir me cache la vue d’Olympe, qui me donne des ordres. J’apprends un peu plus à maîtriser mes pouvoirs et, chaque jour, j’ai l’impression de découvrir une nouvelle facette de moi.

— Tu visualises bien toute la pièce.

J’acquiesce d’un bruit de bouche.

— Bien. Maintenant, imagine-toi dans une autre partie de la pièce.

Olympe et Léa m’ont appris qu’il n’était pas toujours nécessaire d’utiliser une incantation pour se téléporter. Parfois, la force de notre lévitation est suffisante. Je me soulève du sol, c’est sûr. En revanche, je n’arrive pas encore très bien à me déplacer correctement. J’arrive souvent dans des positions inadéquates.

— Pense fort. Très fort à ça.

Je ferme les yeux et pose mes mains sur mon estomac. Avec une grande inspiration, je m’imagine près de la grande porte, fixant la salle du haut des marches.

Des picotements se font ressentir dans mes membres, comme si un léger filet électrique suivait le contour de mon corps. Quelques secondes plus tard, j’ouvre les yeux. Devant moi, je découvre Olympe se tenant de dos. Je ne suis pas allongée au sol. Je ne suis pas assise. Je ne suis pas de l’autre côté de la pièce. Je suis bel et bien là où je me suis imaginée et sur mes deux pieds.

Pendant quelques secondes Olympe balaye la pièce du regard, comme si elle était à ma recherche. Elle finit par se retourner pour me faire face. Ses nattes battent l’air. Son air surpris se transforme en joie.

— Tu as réussi.

Elle est beaucoup plus heureuse que moi.

— C’est la première fois. C’est merveilleux !

— Il faut que je réessaye.

Son sourire s’efface. Elle me dit :

— Je pense que c’est suffisant.

Je marche déjà vers le centre de la pièce.

— Il faut que je sois sûre de réussir. Je recommence.

— Solea, tu es enceinte. Ce n’est pas le moment de te tuer à la tâche.

Me tuer à la tâche, c’est ce que j’aurais dû faire il y a quatre mois. Ce que j’aurais dû faire pour sauver la vie de tout le monde. Maintenant, il est trop tard, mais j’ai encore l’espoir de sauver Joseph et de protéger mes enfants.

— Excuse-moi, je…

— Olympe, je recommence, avec ou sans toi.

Plantée au milieu de la salle, je tourne sur mes talons et me retrouve face à elle. Olympe a l’air désemparée. Je lui en fais voir tous les jours, la pauvre.

Dans un soupir, elle me répond :

— C’est déjà énorme de réussir tout ça. Si tu veux en faire plus, en toute sécurité, peut-être que tu devrais demander à Nérissa.

Je secoue la tête.

— Nérissa ne se téléporte pas, elle se projette.

— Il y a des similitudes.

Je pince les lèvres et ferme les yeux. Je désapprouve, mais ne réponds pas. Je veux essayer debout. Il serait assez fâcheux de devoir m’allonger en plein combat contre Angus, pour réussir à le leurrer en me téléportant ailleurs. Il aurait mille fois le temps de me tuer.

— Solea, s’il…

Je la fais taire d’un signe du doigt. Je veux viser plus loin, alors je visualise ma chambre à l’étage. Celle que j’avais la première fois que je suis venue dans ce château. Celle que j’avais alors qu’on hésitait à me mettre à nouveau sur le bûcher.

— Tu devrais prendre soin de toi. Une semaine ou deux de plus, ce n’est rien à ce stade.

Je soupire en fronçant les sourcils. Un lit à baldaquin. Des meubles en bois massif.

— S’il te plaît, si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour tes bébés. Prends soin de toi.

Une immense bibliothèque. D’immenses tapis sur lesquels sont installés des fauteuils anciens, en bois et tissu rouge.

— Fais-le pour avoir une chance de retrouver Joseph.

Une grande fenêtre, bordée d’un lourd rideau bordeaux, qui déverse une légère lumière sur Joseph.

Joseph.

Je rouvre les yeux et foudroie Olympe du regard. L’air innocent, elle se redresse. Elle ne me connaît que depuis peu, pourtant elle a très bien compris où taper pour me faire mal.

C’est avec une voix plus calme que je lui réponds :

— Tu sais pourquoi je fais ça.

Elle acquiesce.

— Et tu es déjà très forte. Puissante, même. Il ne te reste qu’à te perfectionner.

Parfois, quand elle se met à me parler comme ça, j’ai la sensation d’avoir Mémé en face de moi. Des mots justes qui savent me toucher.

— Seulement, si tu t’épuises maintenant, tu seras incapable d’aller te battre demain.

Olympe marque une pause et regarde droit dans mon âme. Elle conclut :

— Ce que tu as appris aujourd’hui, tu le sauras toujours dans une semaine, dans un mois, dans…

Je la coupe :

— Je ne veux pas attendre si…

Ma phrase est à son tour interrompue par le fracas de la porte. Elle grince sur ses gonds et se referme en claquant lourdement.

— Te voilà enfin.

Je fronce les sourcils en reconnaissant la voix de Benoît, très vite suivie par celle de Léa :

— Excuse-moi, Solea, je n’ai pas pu le retenir.

Je secoue la tête. Benoît fonce sur moi, Léa sur ses talons, l’air désolé. Il est parti il y a une semaine. Il fait le tour de temps en temps, pour voir si rien n’a changé dans mon ancien appartement, dans la maison de Mémé, et à Blancroc. Il cherche une trace, un indice. Jusqu’ici, il ne s’est rien passé. Jusqu’ici, car je le vois dans ses yeux et je l’entends dans sa voix, un nouvel événement a eu lieu.

— Il y a du mouvement chez ta grand-mère.

Perplexe, je penche la tête sur le côté. Il s’arrête à quelques mètres de moi, essoufflé. Il a une barbe de quelques jours et un air plus animal. Il ne l’avait pas quand je l’ai connu. C’est comme s’il avait renoué avec sa nature.

— J’ai reconnu une odeur.

Mon cœur manque un battement. Je déglutis difficilement. Pourquoi tant de suspense ?

— Celle de Phèdre.

Cette fois, mon cœur et ce qui semble être tous mes organes chutent brutalement dans mon ventre.








Chapitre 4


Quatre mois. Cela fait quatre mois que Mémé est morte. L’est-elle réellement ? Je l’ai vue partir. Je l’ai vue se jeter du haut de la falaise en entraînant Layana. C’était un suicide. Un sacrifice pour me sauver. Elle est morte. J’en suis certaine, bien que je n’aie vu ni son corps, ni celui de ma sœur. Alors, comment expliquer que son odeur ait soudain réapparu ? Est-ce que c’est un leurre ? Un nouveau piège d’Angus ? Même si j’ai envie de croire que Mémé est en vie, tout me porte à privilégier l’autre option.

Assise au côté de Benoît à l’avant de son SUV, je scrute le paysage qui défile et réfléchis à tous les événements. Il n’y a pas un bruit dans l’habitacle. Olympe, d’habitude si bavarde, n’a pas lâché un mot depuis notre départ. Léa n’a fait aucun commentaire et monsieur Roger, fidèle à lui-même, se contente de tenir fermement le volant entre ses mains, les yeux rivés à la route.

— Vous êtes sûr que c’était l’odeur de ma grand-mère ?

— Certain.

Je pince les lèvres, avant de répondre :

— Ce n’est pas possible que quelqu’un, la meute de Blancroc peut-être, ait rouvert la maison et ait remué son odeur ?

— Si c’était le cas, ça sentirait la poussière, tout au plus. L’odeur était une odeur humaine, une odeur de chair, quelque chose qui ne s’imprègne pas et qui est propre à chaque humain.

Cette fois, je fronce les sourcils et mûris ses mots.

— C’est peut-être le Sorcier noir ?

Léa m’a coupé l’herbe sous le pied. Benoît secoue la tête.

— C’est Phèdre.

— Peut-être que votre odorat n’est plus aussi performant.

La voix d’Olympe est si douce et faible qu’il est impossible de lui en vouloir pour la teneur de ses propos. Benoît va même jusqu’à pouffer de rire.

— Je n’ai peut-être pas souvent été loup, mais je peux vous assurer que je sais ce que j’ai senti.

— Sauf que c’est impossible.

Layana traîne Mémé devant elle, un couteau collé à sa gorge. Elles marchent à reculons, en direction du bord du plateau où nous sommes. C’est Mémé qui donne le rythme. Elle s’approche volontairement du précipice. Je connais ses intentions. Elle sait que j’ai compris. Elle pousse Layana à faire un nouveau pas en arrière. Ses pieds mordent les cailloux qui bordent la falaise. Layana écarquille les yeux. Elle bascule. Elle ne lâche pas Mémé et Mémé ne la lâche pas. Elles disparaissent.

— Solea ?

Sortant de mes pensées, je secoue la tête. Sur les sièges arrière, Olympe et Léa me fixent avec la même expression. Léa finit par répéter :

— Avec tout ce qui est arrivé, tu devrais savoir mieux que quiconque que, dans notre monde, on ne peut même pas se fier à ce que l’on voit.

J’ai beau le savoir, je ne veux pas me faire à cette idée. Après tout ce que j’ai vu, je préfère savoir Mémé morte plutôt qu’aux mains de cette ordure d’Angus. Je sais qu’elle-même préfèrerait ça, tout comme Joseph le préfèrerait. Ce serait moins douloureux, pour eux comme pour moi.

Je demande :

— Alors en quoi peut-on fonder notre espoir ?

Léa me regarde droit dans les yeux.

— Dans notre cœur. Il ne ment jamais.

Les lèvres pincées, je ne sais quoi répondre. Elle insiste :

— Que te dit ton cœur, Solea ?

Je ne réponds toujours pas.

— Il te dit que Joseph est mort ? Il te dit que ta grand-mère est partie définitivement ?

Elle marque une pause, alors que mon cœur se serre.

— Il te dit de continuer ou de baisser les bras ? De te battre, aussi difficile que ce soit, ou de renoncer, par facilité ?

Sans un mot, je relève le menton, comme pour me donner plus d’aplomb. Léa n’attend pas de réponse. Elle me dit :

— Je connais la réponse à chacune de ces questions, Solea. Je sais que jamais tu ne laisseras les gens que tu aimes souffrir. Tu te battras toujours pour eux, peu importe le prix, peu importe l’enjeu, peu importe la taille de ton espoir. Tu te battras toujours, parce que depuis le début, c’est ton cœur qui te guide. Ton cœur qui t’a donné ta force. Ton cœur qui t’empêche de sombrer. Et, avant tout, ton cœur qui t’a empêchée de rejoindre cette armée de monstres putrides et sans morale.

Cette fois, mon cœur se gonfle. Je me sens plus forte. Léa ne me quitte pas des yeux et conclut :

— S’il y a un seul être de lumière sur Terre, un être qui peut tous nous sauver et empêcher le mal de se répandre, c’est bien toi. Pas Circé, pas Magdelaine, pas Marie-Jeanne, pas Guillemette, ta grand-mère ou une autre Descendante. Toi !

Léa ne me connaît pas vraiment. Pourtant, chacun de ses mots vient percuter mon cœur et le gonfle de courage et de détermination. Je dois me raccrocher à tout ce que je peux ; mes enfants en priorité et, ensuite, grâce à eux, affronter tout le reste.

— Solea, nous sommes arrivés.

À l’entente de ces mots prononcés par Benoît, je me retourne. Je ne m’étais même pas rendu compte que nous avions bifurqué sur le petit chemin qui passe à travers les bois et nous mène chez Mémé. Pourtant, là, juste devant moi, sa maison se dresse. Elle est toujours la même. Rien n’a changé depuis que la Légion est venue me chercher. Je m’attends presque à voir Mémé apparaître dans l’entrée. Je ne sais si cela vient de l’habitude ou bien si c’est l’espoir qui me parle.

Benoît se gare juste à côté du hangar, là où Mémé mettait sa Jeep. Je me demande bien où est passée celle-ci. Est-ce qu’elle l’a utilisée pour aller jusqu’à la clairière ? Ailleurs ?

En scrutant toujours la maison, cherchant le moindre détail anormal, je déverrouille ma portière et descends. Olympe me retient :

— Tu devrais faire attention.

Mes yeux vont d’elle à la maison. Elle a raison et on aurait même dû prendre de plus amples précautions plus tôt. Si ma mauvaise intuition se révèle juste, nous venons de nous jeter dans la gueule du loup. Angus est peut-être déjà dans la maison, à nous regarder, attendant le meilleur moment pour faire son entrée théâtrale et menacer quelqu’un d’autre. Qui ? Je n’en sais rien, il a déjà tué mes meilleurs amis, mon père et peut-être ma grand-mère. Je n’ai plus personne, sauf mes futurs enfants et eux, je les protégerai coûte que coûte.

— J’entre en premier.

Un peu à contrecœur, j’acquiesce. Léa s’approche lentement de la porte. Je la suis à distance raisonnable. Sans aucun geste, elle réussit à ouvrir la porte pourtant verrouillée. Un tour de télékinésie que j’ai moi-même appris à faire.

La porte grince légèrement. Je m’attends à voir Napoléona sortir comme une furie, mais il ne se passe rien. Léa entre, sur ses gardes. Ses longues nattes battent son dos au rythme de ses coups d’œil à droite et à gauche. Elle ne semble rien voir d’inquiétant. Elle s’arrête de temps en temps pour tendre l’oreille. Je bloque ma respiration. Une part de moi a peur. Pourtant, je fais un pas de plus et m’arrête devant la porte du hangar où Mémé stockait ses herbes. Peut-être que je devrais jeter un coup d’œil à l’intérieur.

Une main se pose sur mon poignet. Mon cœur s’arrête et je me retourne. Ce n’est qu’Olympe.

— N’entre pas là en premier.

Je la scrute et demande :

— Tu as senti quelque chose ? Tu as senti un esprit à qui parler ?

Elle secoue la tête.

— Je ne veux simplement pas qu’il t’arrive quelque chose. Laisse-moi y aller en premier.

Dans un soupir, j’acquiesce. Olympe me contourne et se dirige vers la porte.

— Solea ?

La voix de Léa me pousse à détourner mon attention du hangar et à la porter sur l’intérieur de la maison. À travers la pénombre de la pièce, je discerne à peine sa silhouette. Elle semble regarder vers la cuisine, mais je n’en suis pas totalement sûre. Je fais un pas de plus vers l’entrée.

— Vous n’auriez pas dû venir ici.

Mon sang se glace. Je me fige et écarquille les yeux.








Chapitre 5


Cette voix, je la reconnaîtrais entre mille. Cette voix, je l’ai si souvent entendue. Elle accroît mon angoisse. Mais, en même temps, elle crée une joie immense dans mon corps. J’ai envie de croire à ce qu’elle présage.Envie de croire que, maintenant, tout ira mieux. Une part de moi sait pourtant que c’est le retour de tous nos ennuis. Le retour d’une profonde souffrance. Le retour de la peur qui ronge mes entrailles et, surtout, le retour de l’incertitude.

La boule au ventre, je pivote sur mes talons. Mon geste est comme ralenti, suspendu dans le temps. Ma respiration s’arrête quand les légers doutes qui subsistent en moi partent en fumée.

Mémé se tient à quelques mètres de moi, à la lisière de la forêt. Elle n’a pas changé. Son carré est toujours impeccablement coiffé, bien que les racines de ses cheveux aient repris leur couleur naturellement grise. Elle porte son éternelle parka kaki et marron, assortie à ses bottines en caoutchouc. Elle a un gros panier en osier dans les bras, débordant de plantes. Entre ses jambes, Napoléona danse.

— Il est plus facile de vous retrouver maintenant.

En prononçant ces mots, elle avance vers la maison. Je la suis du regard, mais suis bien incapable de parler. Je crois halluciner.

— Plus facile de vous retrouver, mais aussi plus facile de vous tuer. La forteresse vous protégeait.

— Solea a besoin de vous, Phèdre.

Mémé s’arrête net dans l’entrée de sa maison, stoppée par Léa qui en sort. Je n’hallucine pas. Mémé est bel et bien face à moi. Comment est-ce possible ? Est-ce que c’est bien elle ?

— Léa, je suis heureuse de te revoir en forme.

Elle ne dit rien de plus. Elle ne me jette même pas un regard. Au lieu de cela, elle change de trajectoire, contourne Olympe et rentre dans le hangar. Je ne peux arrêter de la fixer, mon cœur battant au ralenti. Léa insiste :

— Avez-vous entendu ce que je viens de vous dire ?

Depuis le hangar, la voix de Mémé résonne pour répondre :

— Parfaitement, mais ce dont elle a besoin, c’est de sécurité.

— Elle est perdue depuis qu’elle est seule.

C’est la petite voix d’Olympe qui a rajouté cela. J’aimerais m’exprimer, car je déteste qu’on le fasse à ma place. Seulement, j’oscille entre choc et joie. Elle n’est pas morte, mais est-elle réellement en vie ? Chacune de ses réponses et ce comportement me prouvent que c’est elle. Elle seule est capable de faire preuve de tant de froideur et de fermeté et en même temps, de dégager tant de bienveillance et de sérénité. Elle seule peut me donner envie de courir dans ses bras tout en me filant la chair de poule.

— Solea peut vivre sans moi. Elle ne dépend de personne. Elle est sa propre cheffe et sa propre force.

Elle ressort du hangar, prête à forcer le passage à Léa.

— Napoléona, on rentre chez nous ; et vous devriez faire de même.

Je ne les quitte pas des yeux. Napoléona est venue se frotter dans mes jambes.

— Napoléona.

Mémé se retourne pour regarder sa chatte. Mais elle ne s’attendait pas à ce qu’elle se trouve près de moi. Nos yeux se croisent pour la première fois. Je la revoie tomber à la renverse et disparaître de la falaise, Layana accrochée à ses épaules. C’était son dernier regard. À cet instant, celui qu’elle me donne me serre le cœur encore plus fort. Je murmure :

— J’ai cru que tu étais morte…

Ma voix se brise sur la fin. Pourtant, c’est presque avec colère que je continue :

— J’ai cru que j’avais perdu tout le monde.

Les lèvres de Mémé se pincent et elle relève la tête. Elle essaye de se donner de l’assurance. Je laisse couler mon désarroi :

— Comment ? Pourquoi ?

Ma salive se coince dans ma gorge. Napoléona a arrêté de se frotter contre mes tibias. Mes yeux sont embués. Mémé met quelques secondes avant de réussir à me répondre. Je la connais assez pour savoir que ces retrouvailles sont dures pour elle aussi. Ce ne sont pas celles que j’espérais, et elle non plus.

— Rentrons. Je vais vous expliquer.

Elle pivote. Léa fait un pas en arrière pour la laisser passer. Olympe lui emboîte le pas et Benoît passe à ma gauche. Pourtant, je ne bouge pas. Malgré cette réponse, ce n’est pas par le positif que je réponds. Les mâchoires serrées, je lâche :

— Es-tu toi-même ?

Mémé se fige. Tous les autres aussi.

— Est-ce que tu es ici parce qu’Angus t’a ramenée à la vie ? Est-ce que l’on est en train de tomber dans l’un de ses pièges ?

Sans attendre de réponse, je balaye les lieux du regard et hurle :

— Sors de ta cachette ! Sors de ta cachette et viens me tuer, car je ne rejoindrai pas ta stupide armée ! Je suis tombée dans ton piège comme une idiote, alors vas-y, je suis toute à toi !

Je crie de plus en plus fort. De la même façon qu’il le faisait il y a quatre mois, mon pouvoir palpite dans mes doigts. Mes émotions prennent le dessus.

— Viens ! C’est ce que tu attendais, non ?

— Solea…

On me force à me retourner. Mes yeux rencontrent alors pour la deuxième fois ceux de Mémé. Elle me tient par les épaules. Je sens qu’elle est prête à me secouer.

— Solea, qui est-ce que tu vois ?

Je fronce les sourcils, hésitant à la repousser.

— Plonge ton regard droit dans le mien et dis-moi qui tu vois.

Je ne sais quoi répondre.

— Tu me vois moi, n’est-ce pas ? Tu vois ta grand-mère ?

Bêtement, j’acquiesce.

— C’est parce que c’est bien moi. Je comprends ta peur, mais ne crains rien.

Réalisant que je me suis encore donnée en spectacle, je jette un coup d’œil à mes trois accompagnateurs. Le visage de Léa n’exprime rien. Ceux d’Olympe et celui de monsieur Roger, en revanche, m’ont l’air bien désolés.

— S’il te plaît, rentre à la maison. Quand je t’aurai tout expliqué, tout prendra sens et tu seras rassurée.

J’acquiesce. Elle sourit brièvement et m’attrape la main. Je la suis lorsqu’elle me tire par le bras pour aller dans le salon. Les autres s’écartent quand nous arrivons. Mémé me jette presque à l’intérieur. Je m’arrête un peu plus loin, incapable de faire un pas de plus. Mes yeux scrutent chaque recoin de cette maison qui m’est si familière.

C’est comme si j’étais enfin en sécurité après des mois d’enfermement dans un monde inconnu. J’ai l’impression de respirer de nouveau. Et plus que tout, c’est comme si je reprenais vie, ou du moins comme si je m’autorisais à vivre. Depuis quatre mois, je me construis un mur de plus en plus haut, de plus en plus solide. Je refoule tout ce qu’il y a en moi, je le modèle en colère, car je me suis persuadée que la colère est une force, un moteur. Il n’en est rien. Et c’est idiot de m’en rendre compte seulement maintenant.

La porte claque derrière moi. Benoît exprime ce que je pense tout bas :

— C’est étrange de revenir ici.

— En effet et après vos dernières prouesses, je ne pensais pas vous rouvrir mes portes.

Le ton de Mémé est froid. Monsieur Roger n’a toujours pas une place de choix dans son cœur. Papa réagirait pareil s’il était ici, voire pire… Sauf qu’il n’est pas là. Il ne l’est plus.

— Toutefois, vous semblez avoir pris soin de Solea et je vous en suis reconnaissante.

D’un geste de la main, elle nous invite à nous asseoir dans les fauteuils et le canapé. Léa est la première à obtempérer et entraîne Olympe avec elle. Benoît est plus réticent, visiblement choqué par les mots de Mémé.

Alors que je m’apprête à aller m’asseoir à mon tour, Mémé m’entraîne dans la cuisine. Rapidement, elle remplit une bouilloire d’eau et la place sur le feu. En mode automatique et croyant qu’elle a besoin de mon aide, je sors les tasses, mais elle me rattrape et chuchote :

— Pourquoi Benoît est-il avec toi ? Pourquoi tes déplacements ne sont suivis que par deux sorcières ?

Je fronce les sourcils et, par réflexe, jette un coup d’œil à mon ancien professeur. Sur le même ton, j’explique :

— C’est la seule personne qui me reste de mon passé.

Une ombre passe sur le visage de Mémé. Malgré les sentiments mitigés qui m’habitent à son égard, j’ai envie de la prendre dans mes bras. Je n’en fais rien et continue :

— Et le Sortiarius m’héberge, mais elles ne me croient pas réellement en danger. En plus, Circé me voit toujours comme coupable de la mort de sa mère et, indirectement, c’est le cas.

— Ne te sens pas coupable.

Je hausse les épaules, incapable d’exprimer mes réelles émotions.

— Ce n’était pas mes mains, mais c’était pour m’atteindre que Marie-Jeanne a été tuée.

Elle pince les lèvres. Je sais qu’elle comprend mon point de vue.

D’une voix hésitante, je me lance enfin :

— Tu m’as manqué, Mémé. Mais j’aimerais comprendre ce qui s’est passé ? Où étais-tu ? Pourquoi n’es-tu pas morte ? Je t’ai vue sauter de cette falaise.

J’insiste :

— Tu étais morte !

D’un geste de la main, Mémé balaie mes questions et demande :

— Nous y viendrons plus tard. Comment vas-tu, toi ? Comment se passe la vie avec le Sortiarius ?

Je secoue la tête, avant de murmurer :

— J’aurais aimé être ici plutôt que là-bas. J’aurais aimé développer mes pouvoirs avec toi.

Seulement, pour moi, tu étais morte.

Par réflexe, mes mains se posent sur mon ample pull noir. Mes rondeurs ne se voient pas à travers, pourtant le regard de Mémé suit mon geste. Geste qui dit les mots que je n’arrive pas à prononcer.

— Ils vont bien ?

Elle parle des bébés. J’acquiesce, puis soupire.

— J’aurais aimé que tu sois là quand mes formes sont apparues. J’aurais aimé que Joseph soit là…

Ma voix se brise à nouveau. Je ne peux plus retenir mes mots.

— Qu’est-ce que je vais dire à nos enfants ?

J’essaye de chuchoter, mais ma tristesse fait partir ma voix dans les aigus. À cet instant, c’est comme si je n’avais plus aucun espoir de revoir Joseph. J’ai besoin de tout exprimer. J’ai besoin du réconfort de ma grand-mère. J’ai besoin de rattraper le temps que nous avons perdu.

— Ils ne sont pas encore nés. Mon ventre n’est même pas encore vraiment rond. Pourtant, j’ai déjà tout un tas de questions et je ne t’avais même pas toi pour en parler.

Mémé attrape mes mains.

— Je suis là maintenant.

J’ai envie de lui dire que c’est un peu trop tard, que je lui en veux. Seulement, ce serait mentir, car à cet instant, j’ai besoin d’elle et j’oublie ces quatre mois d’absence et de mensonge.

— Est-ce que c’est comme ça que les femmes d’Heur doivent vivre ? Est-ce qu’on est vouées à toujours élever nos enfants seules ?

— Un enfant peut être heureux avec une seule figure parentale.

Je soupire et penche la tête en arrière, pour retenir mes larmes.

— Bien sûr. Mais est-ce que, moi, je serai capable de les élever sans lui ? Est-ce que je vais être heureuse sans lui ? Est-ce que tu as été heureuse sans Pépé ? Est-ce que Maman était heureuse de faire une croix sur Papa ?

Je marque une pause pour déglutir.

— Je sais que je peux vivre sans homme dans ma vie. Je l’ai très bien fait durant dix-huit ans. Je me demande juste comment je vais faire pour vivre sans la personne qui a apporté une nouvelle facette à ma vie, qui m’a épaulée, qui m’a complétée et qui m’a sauvée un nombre incalculable de fois.

Encore une fois, je m’arrête et prend une grande inspiration. Ma gorge est sèche. Mémé m’écoute sans broncher et la douleur de son absence me frappe encore bien plus fort.

— Quand il était là, je me demandais si je l’aimais vraiment et si j’étais capable de vivre toute ma vie avec lui. Comment est-ce possible de connaître nos sentiments seulement quand la personne quitte notre vie ?

Comme si elle était incapable de me répondre, Mémé m’attire contre elle. J’enfouis mon visage dans son cou. Avec ce geste qui m’avait tant manqué, je m’autorise enfin à craquer.
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